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DOSSIER PEDAGOGIQUE  

« Stop the Tempo ! »  de Gianina Carbunariu 

Collectif Douche Froide 

Classe de  9ème et post-obligatoire 

 

 

 

 

 

 Le collectif « DOUCHE FROIDE » réunit trois comédiens fougueux et un metteur en 
scène talentueux pour un spectacle intense, drôle, insolent. Stop the tempo ! Nous 
jette dans une course effrénée, un road-movie sur l'effarement devant la 
« crétinisation» collective contre laquelle les personnages décident d'entrer en 
résistance. 

Le spectacle doit être joué pour un public d’ici et maintenant, qui peut se reconnaître 
dans les espérances, les frustrations, le désespoir, la révolte des trois personnages.   
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C'est la première pièce d'une jeune auteur roumaine à l'écriture coup de poing qui 
dénonce la dérive d'une nouvelle génération. Ses personnages refusent les repères 
trop évidents d'une société qui nous incite à consommer le prêt-à-penser. C'est un 
texte sur la Roumanie d'aujourd'hui, sur le « comment faire après que les repères 
aient été bouleversés », mais c'est aussi une peinture au vitriol de notre société, car 
comme l'écrivait le poète Torga : « L'univers c'est le local sans les murs », et c'est 
bien d'un mal universel dont nous parle Stop the tempo !                       Paulo Correia 

 
 

PLAN 
 
 

 
Résumé de la pièce  
Protagonistes et distribution  vue par le metteur en scène    

         Lieux, sons et lumières, la scénographie vue par le metteur en scène 
CV express de l’auteur  

  
Approche thématique/ identification des thèmes principaux 

¨  Désoeuvrement 
¨  Roumanie post-communiste, génération post-communiste 

¨  Rapports amoureux, perte d’identité 
¨  Résistance, espoir, projet social 
¨  Violence 
¨  Road-movie 
 

         La méthode QQOQC  
        
        Analyse du discours 

¨  Le monologue intérieur, le monologue 
        Le langage de la pièce 

¨  Le franglais, acculturation, vulgarité 
¨  Les mots dits crus, le langage d’aujourd’hui 

 
 

Annexes : 
CV complet de l’auteur    
La jeunesse en Roumanie (interview de Gianina Carbunariu) 

 

1) Résumé de la pièce  

Trois personnages. Un jeune homme et deux jeunes femmes attendent dans une 

discothèque quelqu'un ou quelque chose qui ne vient pas. Pathétiques et risibles, 

enlisés dans le ratage de leurs vies ordinaires, ils vont s'unir sans se connaître, sans 

vraiment se plaire, sans vraiment se comprendre et presque par hasard, inventer une 

nouvelle forme de terrorisme, un jeu qui deviendra comme une drogue : faire sauter 

les plombs de toutes les boîtes de nuit, supermarchés, théâtres de la ville, et plus si 
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affinités... Débrancher... Faire disjoncter... Arrêter le rythme d'un monde qui 

s'emballe... Qui ne laisse pas de place à l'humain... Le plonger dans le noir... Créer 

la panique... Suspendre le tempo d'une société « accro » à la consommation 

compulsive et jouir de la confusion. Permettre, le temps d'une coupure de courant, 

que le chaos originel reprenne sa place. 

 
2) Protagonistes  
Trois solitudes se croisent : Trois jeunes gens nés peu avant la chute du mur de 
Berlin et l’assassinat de Ceaucescu. 

Maria , se tue donc au travail pour ses parents « accros » au télé-achat et 
collectionne les aventures tristounettes avec des salauds mariés dont son  propre 
gynécologue... 

Paula , la nihiliste, révolutionnaire, homosexuelle et publicitaire, traverse un sérieux 
passage à vide.  

Rolando , DJ de son état, il n’a plus beaucoup de succès, il vient d'être quitté par sa 
petite amie qui lui préfère un rival plus en vogue. Il pense qu’il devrait être « cool » 
pour réussir. 

Extrait du texte : 
Maria « J'ai 27 ans et j'ai une vie absolument pathétique, mes trois jobs, mes parents 
qui me tapent sur le système, tous mes gynécologues, mes avocats, mes hommes 
d'affaires... » 

Paula « J'ai 25 ans et j'essaie de m'éclater et je n'arrive même pas à trouver la 
moindre trace de fun dans tout ça » 

Rolando « J'ai 23 ans et ma vie est déjà foutue. Pas à cause de l'accident. Mais 
parce que je n'arrive plus à trouver le moindre truc qui me procure la moindre petite 
dose de plaisir. J'ai 23 ans et je n'ai rien fait. Et je ne crois pas que je ferai un jour 
quelque chose, quelque chose que j'aime vraiment faire. » (Scène 5 p.101) 

Distribution  : Point de vue du metteur en scène, Manu Moser 
 
Pour le rôle masculin le choix a été simple. 
Le rôle de Rolando sera donc joué par Matthieu Béguelin , qui physiquement 
semble totalement à l'opposé de l'image que je me suis faite du personnage, à la 
lecture de la pièce. Néanmoins l'énergie et la culture de Matthieu donneront au jeu 
une dimension supplémentaire, une sorte de regard sur la situation avec l’humour et 
l'engagement dont je le sais capable. 
 
Pour les deux rôles féminins la distribution était un peu plus compliquée... Deux 
comédiennes et deux rôles ! 
 
Fanny Pelichet  est une comédienne qui dégage une énergie énorme, animale, 
tenant de la folie, du délire glamour et de l'acharnement. Entière, et très femme dans 
ce qu'elle offre en scène, sans concession et tendre à la fois. Aussi je l’ai tout de 
suite imaginée dans le rôle de Paula, la lesbienne en rupture. Son énergie, sa 
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présence parfois encombrante donneront une texture nouvelle à ce rôle tenant 
parfois du cliché. Elle incarnera cette femme avec force, érotisme et une bonne dose 
d'humour aussi.Sa formation corporelle permet aussi de dépasser certaines formes 
de pudeur qui peuvent apparaître à la création de ce spectacle pas toujours "bien 
sous tout rapport". 
 
Patricia Mollet-Mercier , la comédienne étant sûrement la plus "complète" de 
l'équipe, propose une présence plus en douceur, je dirais presqu’ en finesse, son 
visage classique, sa douceur, son regard moqueur, sa plastique magnifique et sa 
diction parfaite lui permettront d'incarner sans problème le rôle de Maria, la femme 
au plusieurs métiers, qui cherche presque maladivement la perfection. Son côté 
fragile, permettra de cacher dans un premier temps la lionne qui se cache dans ce  
personnage, trompant davantage le public, et l'obligeant ainsi à sombrer lui aussi 
dans ce drame. 
 
3) Lieux, sons et lumières  

Il y a deux lieux principaux : La discothèque et la voiture. 

Le premier est un lieu paradoxal : il y a de la lumière, mais on n'y voit rien, il y a du 
monde, mais on y est seul, il y a du bruit, mais on n'entend rien. L’effervescence de 

  

cette  discothèque les renvoie directement à leur solitude, à leur désoeuvrement.  
Dans ce lieu, les trois personnages se retrouvent plongés dans une métaphore  
absolue de leur société frénétique et sans axe. 
 

Le second lieu est la voiture de Maria, lieu de rencontre, d’intimité, d’aventure, de 
liberté.  
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La scénographie  par Manu Moser 
 
Le décor sera une voiture. Ou plutôt la copie d'une voiture, une sorte d'artefact, 
copiant la réalité sans la rendre. Donnant ainsi au public une première clé de lecture. 
Ici tout est fantasme ! L'histoire a vraiment lieu : oui certainement. Mais la voiture est 
tout aussi fantasmée que l'histoire que vivent ces trois personnages. D’un côté elle 
est belle, lisse, fidèle à la réalité, de l’autre elle est éventrée, vide.  
Différentes images de voitures, seront probablement projetées en accéléré au fur et 
à mesure que les personnages entrent dans leur fiction. Ce qui amènerait la 
possibilité de faire fantasmer à son tour le public. 
Tout va se jouer autour et dans le véhicule. J’ai l’impression que le véhicule 
finalement est le point central de notre histoire. C’est le mouvement et une sorte de 
liberté, encore une fois fantasmée. 
 
La voiture pourra se transformer en club, avec un véritable "sound system" à la place 
du moteur. Le « dj » pourra passer de la musique et mixer en direct, le toit deviendra 
la piste de danse, des lumières diverses s’allumeront partout dans la voiture, créant 
le « light show ». Le coffre s’ouvrira devenant un petit super marché.  
 
Toute la lumière et le son de ce spectacle seront dans et sur la voiture, lui donnant 
techniquement une place centrale dans l’histoire.  
 
Le public sera en face de la scène, voyant une grande partie de la voiture. Nous 
n'aurons aucune coulisse, donc aucun refuge pour les comédiens, toujours à vue, 
sans « intimité ». Tel que le texte nous les présente, on observe les personnages 
sous toutes leurs coutures, on entre même dans leurs pensées. Ils sont littéralement 
disséqués par le public.  
La scène nue permettra cette « intrusion » dans ce monde étrange que les 
personnages se créent entre eux… seuls mais au milieu du monde… ce qui ne fait 
qu’accroître cette solitude maladive, ce désir de se réunir pour exister. 
 
jeu de lumière, jeu de vilain  ( Manu Moser)  
 
La lumière dans cette histoire est, bien sûr, un élément central de la narration. 
Durant le spectacle, la salle et la scène seront souvent éclairées de la même 
façon.Et lorsque les personnages éteindront la scène tout le public sera dans le noir, 
vivant la même sensation de panique que celle des victimes du trio infernal. Au 
même titre le public sera dans la discothèque, ou dans le supermarché. La frontière 
entre la scène et le public s'effacera doucement, l'espace de jeu s'agrandira, 
plongeant le public au coeur de l'action.  
Il n'aura plus sa place habituelle, confortablement assis. 
 

4) CV express de l’auteur  

Gianina Carbunariu : auteur dramatique et metteur en scène roumaine est née à 
Bucarest en 1977. 

Elle a poursuivi des études approfondies en Écriture dramatique à l’Université 
Nationale de Théâtre et Cinéma I.L. Caragiale de Bucarest. 

Elle a écrit et mis en scène de nombreuses pièces de théâtre. 

On a pu découvrir son texte Stop the Tempo  écrit en 2003 et présenté dans une 
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mise en scène de Christian Benedetti en 2005 en France. (Editions Actes Sud-
Papiers 2007 

Ses textes, Tafic , Mady-baby.edu  , Kebab  ou Stop the Tempo  sont également 
joués, lus ou publiés en Irlande, en Allemagne, Angleterre… 

Auteur associée au Théâtre-Studio d’Alfortville, à l’invitation de Christian Benedetti, 
elle poursuit un parcours d’auteur et de metteur en scène toujours active en 
Roumanie comme en Europe. 

 

"Ce qui m'intéresse, ce sont les histoires autour de moi, celles qui ne vont 
probablement pas rester dans les livres qui racontent la grande histoire. Je suis 
intéressée par la dynamique d'une réalité qui change sans cesse son visage, mais 
qui ne change pas aussi vite aux niveaux les plus profonds. C'est cela qui rend 
possibles les situations paradoxales qu'on observe autour de nous."  

Journal Voir Montréal 2008 

 

 
 
 
Approche thématique/ identification des thèmes prin cipaux 
 
 
1) Le désœuvrement. 

 
Une forme de  vacuité extérieure et intérieure plane dès le début de la pièce. 
D’emblée, les trois personnages apparaissent désœuvrés, désillusionnés, paumés, 
insatisfaits de leur vie à tous égards. Ils semblent passifs, en attente de quelque 
chose, ils ne savent pas qui, quoi, comment…. C’est la panne. 
 
La rencontre inopinée de ces trois solitudes à la dérive qui va générer  l’action de la 
pièce. Une explosion, du mouvement, de l’envie. 
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Exercice :  
Relever les éléments qui témoignent de ce mal être (par exemple dans la scène 1). 
 
Discussion :  
Dans leur ennui occasionnel d’ici et maintenant, est-ce que les élèves peuvent 
s’identifier aux  personnages ? A quels égards, de quelle manière les adolescents 
d’ici peuvent se  reconnaître dans ces personnages ? Aspects physiques / moraux / 
langage / 
 

2) Roumanie post-communiste, génération post-commun iste  

Lorsque l’on dit "Roumanie", les gens pensent à un pays pauvre, ravagé par une 
longue dictature. Ils pensent à l'image du couple Ceausescu fusillé le matin de Noël 
89, à une économie en transition dont les difficultés sont parmi les plus importantes à 
l'Est. Ils pensent aux enfants des rues de Bucarest, aux mendiants, à des paysages 
de campagne, aux Carpates, à la tradition des oeufs de Pâques décorés, aux 
tsiganes, leur musique festive, et aussi à la francophonie. 
 
A SAVOIR ( pour situer un peu la pièce dans son contexte historique et sociologique) 
   
Pour rentrer dans la communauté européenne la Roumanie a fait en 5 ans le chemin 
que la France a fait en 25 ans. 
 
Le concept de consommation  à peine introduit en Roumanie, la course commence 
et la barbarie se transforme. Elle laisse derrière ou devant elle des êtres amnésiques 
se réveillant d’un cauchemar. 
 
En 1989, on a entendu que « les idéologies » étaient tombées…Mais il n’en est rien.  
Le communisme  allait devenir  « libéralisme », une sorte de capitalisme mis en 
spectacle, là où l’on peut vendre tout, et là où tout s’achète. Car le rêve américain 
prendra rapidement un goût amer et la consommation tournera vite au désespoir  
Les gouvernements et leurs alliés ont délibérément ôté à deux générations toutes possibilités 
de réactions autres que pulsionnelles. Le rapport historique est effacé et la mémoire brouillée.  
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Témoignage de Virginie Delaury� JE - Sciences-po Paris 
 
« Dans mon imaginaire, la Roumanie c’est avant tout le pays de la légende du comte 
Dracula, la patrie de grands artistes comme, Eugène Ionesco, ce dramaturge si 
francophone qu’on en oublie souvent sa nationalité roumaine, de grands intellectuels 
comme Mircea Eliade…  
 
La Roumanie, c’est aussi le pays dans lequel a sévi l’un des régimes communistes 
les plus durs, les plus vampiriques, celui de Ceausescu. Je me souviens très bien 
d’un reportage sur la Roumanie de Ceausescu, que j’avais vu à la télé quand j’étais 
petite : on y voyait une population affamée, miséreuse, malade.  Le reporter attirait 
l’attention du spectateur sur la vie monotone d’un tyran mégalomane, qui s’amusait à 
peser la viande qu’il donnait à ses chiens dans une balance en or… A l’époque, avec 
la candeur et la sensibilité d’une enfant, tant d’injustice m’avait fait pleurer, et je 
n’avais pas compris comment un tel système pouvait perdurer à une trentaine 
d’heures de voiture de chez nous. 
 
Puis, avec un regard de presque adulte, je suis allée en Roumanie. Et aujourd’hui, 
pour moi, la Roumanie c’est, outre ce patrimoine culturel résolument européen que je 
mentionnais précédemment, le pays du courage et de la dignité. J’ai passé du temps 
à Bucarest, la capitale de la Roumanie, en octobre dernier, et, oui, essentiellement, 
ce sont ces deux mots, courage et dignité, qui me sont restés en tête au cours de ce 
séjour. C’est bien sûr surtout avec la génération roumaine des 20-30 ans que j’ai eu 
de vrais rapports humains, parce ce que d’abord ce sont mes homologues 
générationnels et que c’est plus facile d’entamer des relations avec eux, et parce 
qu’ensuite je participais à un échange étudiant franco-roumain à l’initiative des 
Jeunes-Européens Sciences-po. A discuter avec ces jeunes roumains, de leur 
quotidien, de leurs préoccupations et de leurs projets, je me suis aperçue de ce que 
l’histoire faisait cruellement peser sur leur avenir et tout le mal qu’ils se donnaient 
pour lutter contre cette fatalité.  
 
Etre roumain aujourd’hui, c’est faire partie d’une société jeune d’une dizaine 
d’années. 
  
En 1989 en effet, lorsque le peuple roumain s’est révolté et a fait tomber Ceausescu, 
la Roumanie était politiquement, socialement et surtout économiquement à l’année 
zéro. Mais c’est avec courage et dignité que les jeunes roumains d’aujourd’hui 
affrontent l’avenir. La plupart parlent couramment deux langues, le français et 
l’anglais le plus souvent ( à la télé en effet tous les programmes sont en version 
originale), toutes et tous attachent énormément d’importances à leurs études, 
travaillent, et tentent de redonner du souffle à leurs aînés, anesthésiés et désespérés 
par l’ère communiste. En bref, être jeune en Roumanie aujourd’hui, c’est non 
seulement avoir son propre avenir en mains, mais aussi l’avenir de tout un pays en 
reconstruction en mains. » 
 
Table ronde :  
Demander aux élèves, ce qu’évoque pour eux la Roumanie ? 
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Etre un jeune roumain ? Qu’est-ce que cela implique  ?  
 
 
Au premier instant, on dirait que tous les jeunes sont pareils, quelles que soient leurs 
nationalités, ils ont les mêmes goûts et préférences et ainsi de suite. Mais est-ce que 
le statut de jeune est perçu de la même manière partout dans le monde ?  
 
Prenons tout d’abord l’école. Elle représente une partie importante de la vie d’un 
jeune. En Roumanie, les écoles ne disposent pas de tous les moyens dont les élèves 
ont besoin. Cela les habitue à apprendre dans des conditions plus rudes. Mais les 
jeunes ont toujours dépassé cet obstacle et ont réussi dans la vie… Mais au Canada, 
aux Etats-Unis ou en France…  
 
Pourquoi  dans ces pays ? Parce que les jeunes roumains, très doués qui ont gagné 
des concours internationaux et qui sont de possibles génies, n’ont pas la possibilité 
de s’affirmer dans leur pays. C’est ici qu’ils se sont formés, mais c’est ailleurs qu’ils 
peuvent faire leur preuve de leur intelligence. 
 
Il y a quelques aspects négatifs de la condition de jeune. Il n’y a pas de centres pour 
conseiller les jeunes, ni à l’école, ni ailleurs.  
Alors, quel exemple prennent-ils ? Celui des parents ? Certainement. Mais cela 
suffit-il ? Il faudrait s’en occuper plus. 
 
En Roumanie, on parle souvent de la corruption dans l’enseignement . De quoi 
s’agit-il ? Tout simplement, le problème de la « magouille » n’a pas encore été 
résolu. Beaucoup d’élèves font appel à la magouille pour passer le bac ou pour 
accéder à la fac. Toutefois, si l’on apprend, on a des chances sans compter sur 
l’argent de “maman et papa”. 
 
Comment aider les jeunes ? Pourquoi les politiciens ne pensent-ils pas à l’avenir de 
ceux-ci et pourquoi une attitude ignorante envers eux ?  
 
 
Portrait de la vie des jeunes Roumains par Cristea Roxana  
 
« Les jeunes, nous les rencontrons presque partout. Ils remplissent les rues, ils font 
résonner les cafés de leurs discussions plus ou moins sérieuses, ils sont sur les 
lèvres de tout le monde, ils sont gais ou tristes, mais qu’est-ce qui se passe vraiment 
dans leur vie de tous les jours ? 
 
Je réponds en généralisant : nous avons une vie très, je dirais même trop 
mouvementée. Chaque jour, il y a la pression que nous fait l’école et les études ; 
c’est essentiel dans la vie, je comprends, mais parfois c’est trop… Ensuite, à la 
maison, les parents, ne voulant pas que leurs progénitures fassent les mêmes 
erreurs qu’eux, font sans cesse des remarques, des observations, ils ont toujours 
des conseils à donner, c’est bien, mais nous voulons avoir notre mot dans tout 
cela…On nous demande de ne pas nous comporter en enfants, mais on ne nous 
laisse pas être adultes… 
 
En plus, que dire de l’amour... il apparaît là ou nous ne nous attendons pas même en 
Roumanie, il ronge nos jours et nos nuits, nous rend à la fois heureux et misérables, 
rêveurs et réalistes… 
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Il faut préciser que cet âge est un des plus vulnérables. Les jeunes sont ceux qui 
risquent de prendre de mauvais chemins. Ils sont tentés d’expérimenter tout, afin de 
savoir leur place dans la vie, des choses les plus inoffensives jusqu’aux drogues, à 
l’alcool, à la violence. Oui, tout cela existe chez nous aussi. Tout dépend de la mode, 
ce courant essentiel qui fait des victimes parmi les jeunes dans tout le monde. Les 
exceptions existent, bien sûr, mais elles sont risquées : l’exclusion du groupe, la 
moquerie, l’indifférence… L’explication : les jeunes se veulent à la fois uniques et 
semblables aux autres ; il y a plus de sûreté dans un groupe qu’en solitaire. C’est ce 
qui explique l’existence de ces groupes bagarreurs dans les quartiers de Bucarest ou 
de Timisoara. 
 
La jeunesse c’est aussi la période du vrai départ dans la vie ; c’est maintenant que 
les décisions qui seront cruciales plus tard sont prises. Gâcher tout ou accomplir ses 
rêves ! Tant de responsabilités… 
 
En bref, nous sommes pressés, poussés, sommés, tentés, grondés … Comme tous 
les jeunes du monde ! » 
 
Table ronde :  
Après avoir vu la pièce, demander aux élèves s’ils se sentent proches des 
personnages, s’ils peuvent s’identifier à eux, s’il y a des similitudes entre leur vie et la 
leur ? 
 
 
Ceaucescu : 
 
Il est difficile de parler de la Roumanie sans évoq uer la vie de Nicolae 
Ceaucescu.  
 

Homme d'État communiste roumain, né le 26 janvier 1918 à Scornicesti, mort le 

25 décembre 1989 à Târgoviste. 

Accession au pouvoir : A la fin de la Seconde Guerre mondiale, alors que la 

Roumanie tombe dans l'aire d'influence soviétique, il devient secrétaire de l'union 

des jeunesses communistes (1944-1945). 

En 1947, après la prise du pouvoir par les communistes et l'abolition de la 

monarchie, il devient successivement ministre de l'agriculture, puis ministre délégué 

aux forces armées sous la férule de Gheorghe Gheorghiu-Dej. 

En 1952, quelques mois après l'éviction de la ministre des Affaires étrangères Ana 

Pauker, il est nommé au comité central du parti communiste. 

En 1954, il est promu au bureau politique et son influence s'accroît jusqu'à faire de 

lui le « numéro deux » du parti. 
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Culte de la personnalité :  

Comme la plupart des dictateurs, Ceaucescu institue en sa faveur un culte de la 
personnalité omniprésent, se faisant désigner sous les titres de Conductor (qui 
correspond en français à guide, en allemand à führer, en italien à duce...) et même 
de « geniul din Carpa�i » (littéralement : le génie des Carpates), ou encore en se 
faisant fabriquer un sceptre comme un roi. L'historiographie roumaine de l'époque 
communiste le comparait d'ailleurs régulièrement avec les grands héros nationaux du 
passé. 
 
Petit à petit il va installer toute sa famille au pouvoir.Il fait édifier en son honneur, le 
Palais du peuple , Palatul Parlamentului  en roumain, deuxième bâtiment au monde 
par sa superficie après le Pentagone, Ceaucescu maintient voire accroît la mainmise 
de la Securitate  ( police secrète) sur la liberté de parole dans les médias, et ne 
tolère aucune opposition interne, même la plus minime.  
 
La politique sociale mise en œuvre par Ceaucescu contribua à aggraver une 
situation relativement précaire. Obnubilé par une volonté d'augmenter l'effectif de la 
population roumaine, Ceaucescu se lança dans une politique nataliste  
contraignante, interdisant en 1966 par le décret 770, aussi bien l'avortement que la 
contraception et imposant de sévères restrictions aux modalités du divorce. La 
population augmenta en effet, mais au prix de l'abandon de milliers d'enfants par 
leurs familles incapables de subvenir à leurs besoins et placés dans des orphelinats 
d'État, mal gérés et où sévissait une mortalité infantile surélevée due aux manques 
chroniques de soins et de médicaments. Ceaucescu se « distingua » également en 
refusant de reconnaître l'existence de malades du SIDA au sein de la population 
roumaine, en interdisant les tests de dépistage avant les collectes de sang, et en 
laissant utiliser, lors de transfusions sanguines faites sur des orphelins, des aiguilles 
non stérilisées, causant ainsi une forte contamination des enfants orphelins par le 
virus. 
 
Chute du régime : 
Le régime de Ceaucescu s'effondra après avoir ordonné aux forces armées et à la 
Securitate d'ouvrir le feu sur les manifestants anti-communistes dans la ville de 
Timisoara le 17 décembre 1989. Les manifestations faisaient suite à la tentative 
d'expulsion, par le régime, du pasteur hongrois László Tkés, la rébellion qui se 
propagea à Bucarest, probablement aiguillonnée par la décision peu opportune de 
Ceaucescu d'y organiser le 21 décembre 1989 un rassemblement de masse, censé 
confirmer le soutien populaire au régime. La manifestation, diffusée en direct à la 
télévision, se transforma en une démonstration massive de protestation contre le 
régime. 
 
Le lendemain, les manifestants envahissent le bâtiment du Comité Central où 
Ceaucescu présidait une réunion. Les époux Ceaucescu rejoignent un hélicoptère 
sur le toit du bâtiment pour s'enfuir avec deux conseillers et trois hommes d'équipage 
dans le but de rejoindre un palais de province et de reconstituer les forces encore 
fidèles au régime. 
 
Le 25 décembre 1989, à la suite d'un procès expéditif de 55 minutes rendu par un 
tribunal auto-proclamé, réuni en secret dans une école de Târgoviste à 50 km de 
Bucarest, Nicolae Ceaucescu et Elena Petrescu, coupables de génocide, étaient 
condamnés à mort et aussitôt fusillés dans la base militaire de Târgoviste. 
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Le soir même les images des corps exécutés du couple Ceaucescu sont diffusées à 
la télévision. 
 
Le président de la République socialiste de Roumanie érige un véritable culte en son 
honneur : il cherche à se faire adorer comme un dieu par son peuple. 
 

Différents Témoignages : 

« Le culte de la personnalité de Nicolae Ceausescu es t allé de pair avec la 
destruction de l’identité roumaine  », explique Oana Ilie, historienne du Musée 
national. « Il ne faut pas que les anciens oublient, ni que les jeunes apprennent des 
choses erronées, » dit-elle. 
 
« Maman dit que Ceausescu était terrible  », lance la souriante Sara, 3 ans, en 
contemplant une lampe à gaz dont se servaient les familles pour s’éclairer dans les 
années 80. A l’époque, le courant était régulièrement interrompu plusieurs heures 
pour des raisons de coûts. 
 
« Le week-end, il n’y avait que cinq minutes de dessins animés à la télévision », se 
plaint une jeune femme qui se remémore encore des défilés organisés à la gloire de 
Ceausescu, retransmis à la télévision durant des heures. Des masses humaines 
imitaient les lettres de l’alphabet pour former des phrases comme « À notre cher 
camarade Ceausescu » 
 
Andreï, en dernière année au collège, s’intéresse plutôt aux techniques utilisées par 
la « Securitate’ » A l’époque, chacun redoutait la police politique roumaine et croyait 
la voir partout, chez un voisin, parmi ses collègues ou même dans la famille. 
Hortenzia Bucur vivait dans cette peur constante : « J’ai gardé mon fils pendant deux 
semaines à la maison parce qu’il avait appris une blague sur Ceausescu au jardin 
d’enfants. S’il l’avait racontée dans la rue, on nous aurait mis derrière les barreaux 
pour la vie. » 
 
Les Roumains devaient même se cacher pour écouter les programmes de ‘Radio 
Free Europe’. « Nous avions peur qu’ils nous coincent mais nous écoutions quand 
même. » À longueur de journées, tous les médias, soumis au pouvoir en place, 
diffusaient des discours de propagande. Ils parlaient de prospérité, de richesse et 
d’une industrie continuellement croissante alors que le ventre des Roumains criait 
famine. 
 
« Que nous n’avions rien à manger, passe encore, mais que nous ne puissions 
même pas faire ce que nous voulions, c’est ce qui faisait le plus mal », explique une 
dame d’un certain âge. En effet, pour augmenter le taux de natalité, en 1966, 
Ceausescu avait fait passer une loi interdisant la contraception et l’avortement. 
Si elle avait plus de dix enfants, une femme était sûre d’obtenir le titre de « mère 
héroïque », une médaille d’or et des avantages sociaux. Mais beaucoup de 
Roumaines mouraient à cause des avortements illégaux. « Nous devrions apprécier 
ce que nous avons aujourd’hui… », conclut une femme au terme de l’exposition. 
 
Table ronde : Parler de la dictature de Ceaucescu en Roumanie, de ce que le 
communisme a amené, de ce qui est arrivé après la chute du mur.  
Faire un parallèle avec l’œuvre « Le rhinocéros » de Ionesco  ou il montre la 
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fascination exercée à une époque par le fascisme, le nazisme ou le stalinisme��
Ionesco veut nous mettre en garde contre la force de contagion de ces idéologies. Il 
veut montrer l'influence de la masse sur l'individu, la difficulté qu'il y a à penser seul 
et différemment des autres, d'être soi-même. Bérenger, le protaginiste se pose 
beaucoup de questions et regrette de ne pas pouvoir devenir rhinocéros : « je ne 
peux plus changer. Je voudrais bien, je voudrais tellement, mais je ne peux pas ». 
Les répétitions et l’opposition entre vouloir et pouvoir montre son désespoir. Il va 
jusqu'à s'écrier : «Malheur à celui qui veut conserver son originalité ». C'est pour 
Ionesco une antiphrase, il veut nous faire comprendre qu'il faut absolument « oser ne 
pas penser comme tout le monde », mais c'est évidemment difficile puisque nous 
vivons dans une démocratie, où l’on nous apprend que c'est la majorité qui a raison 
et qui l'emporte. Comment dès lors avoir la force d'affirmer que l'on n'est pas 
d'accord avec la majorité, que la majorité a tort ? 
 
Thèmes en commun entre les deux oeuvres : La marginalité, la remise en question 
de la communication, la tentation, la révolte. 
 
Film à voir  : « 4 mois, 3 semaines et 2 jours » de Cristian Mungiu, Palme d’or du 
festival de Cannes 2007. 
 
3) Les rapports amoureux, perte d’identité 
 
Les rapports amoureux sont très troubles dans cette pièce.  
 
Maria  est en manque affectif, elle se plaint de ne pas assez « baiser »,elle n’a pas le 
temps elle travaille trop. Du coup elle se rabat de temps en temps sur des histoires 
décevantes au goût amer dont une avec son propre gynécologue. 
 
Paula , est homosexuelle. Apparemment dans une relation houleuse avec une fille. 
 
Rolando vient de se faire plaquer par une minette de 13 ans qui l’a laissé pour un 
autre Dj plus en vogue. (Il sort donc avec des mineures.) 
L’amour n’apparaît donc pas comme quelque chose de libérateur, comme une 
source de bonheur et d’épanouissement, bien au contraire.  
Au début de la pièce, ils décident de faire l’amour à trois dans la voiture, mais sans 
en avoir réellement envie. Il s’agit plutôt d’un rite d’initiation, d’un pacte. Mais qui se 
transforme vite en accident de parcours.  
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4) Résistance : 

Nos trois personnages décident sur un coup de tête de rentrer en résistance. Par 
goût de provocation… ? de révolte… ? envie d’adrénaline… ? Quoi qu’il en soit, ils 
choisissent de stopper l’amusement passif de leurs congénères, de créer la panique 
au sein de lieux de consommation pour tenter de faire réagir les gens. Est-ce une 
bonne idée ? Est-ce un combat qui mérite des louanges… ? La pièce ne répond pas 
à ces questions. Les trois personnages deviennent des sortes de terroristes de la 
nuit, mais l’auteur ne porte pas de réel jugement sur leurs actions. Ce qu’ils font est 
mal d’une certaine façon, mais ici le processus compte plus que le résultat. Ce qui 
apparaît fortement c’est l’importance de cette soudaine prise de conscience qui va 
libérer ces jeunes paumés et ouvrir sur un espoir.  
 
Table Ronde :  
Demander aux élèves s’ils auvaient envie de se révolter contre quelque chose de 
spécifique dans leur société. ? Et quel genre d’action ils pourraient mener pour 
manifester leur mécontentement ? 
 

5) Le road movie 

Le terme road movie  désigne un genre cinématographique.  
 
Les road movies sont des « films sur la route ». Le lieu de l'intrigue est la route elle-
même et pas les lieux qu'elle traverse. 
 
On peut voir la route comme une métaphore du temps qui défile, de la vie avec ses 
rencontres et ses séparations ; en accélérant, on s'approche de la rencontre 
suivante, comme si on accélérait le temps. Les road movies représentent souvent 
une quête initiatique des personnages, qui vont mûrir au fil de leurs rencontres et de 
leurs expériences et devenir « adulte », le voyage est alors un rite de passage. On 
peut le voir aussi comme une métaphore du cinéma lui-même, la ligne pointillée du 
milieu ayant une étrange ressemblance avec les perforations de la pellicule. Enfin, la 
route symbolise soit la liberté de mouvement et donc les libertés individuelles, soit 
l'exil, la souffrance, l'errance. 

Parmi les thèmes courants de Road Movies, citons : 

 . La cavale 

 . L'enquête sur une personne disparue ou perdue de vue 

 . La course (ex. : Un Monde fou, fou, fou, fou, par Stanley Kramer, 1963) 

 . Le voyage d'agrément 

 . La fuite (d'une guerre par exemple) 

 . L'errance 

 . L'évolution de l'enfance à l'adolescence 

 
Discussion :  
Qu’évoque pour vous le road movie. Pouvez-vous citer des titres de films de ce 
genre ? Le road-movie  est-il adapté, ou adaptable au théâtre ?   
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L’auteur s’est-elle inspirée de ce genre ? Parler ici de la règle des trois unités de 
Boileau 

 

 

 La méthode  QQOQC (Qui fait Quoi ?, Où ? Quand ? Comment ? )  

Elle permet  de structurer un exposé, des faits une situation ou un problème en 
posant (et en répondant)à un minimum de question ».  
 
Elle est basée sur les 'circonstances' définis par le rhéteur grec Hermagoras de 
Temnos et transmises par St. Augustin: Quis, quid, quando, ubi, cur, quem ad 
modum, quibus adminiculis. Elle est parfois attribuée à l’orateur Ciceron. 

 

Du latin : « Quis, Quid, Ubi, Quibus auxiliis, Cur, Quomodo, Quando ». 

L'hexamètre (définition) décrit les circonstances : 

 . la personne; 

 . le fait; 

 . le lieu; 

 . les moyens; 

 . les motifs; 

 . la manière; 

 . le temps. 
 
Boethius a introduit l'usage des circonstances dans l'instruction criminelle : le polar 
comme genre littéraire ou théâtre. 

 . quel est le coupable ? 
 . quel est le crime ? 
 . où l'a-t-on commis ? 
 . par quels moyens ou avec quels complices ? 
 . pourquoi ? 
 . de quelle manière ? 
 . à quel moment ? 

 .  
Demander aux élèves de mémoriser ces questions et de les appliquer à des scènes. 
 
Analyse du discours: 
Hormis le dialogue, forme la plus courante au théâtre, il existe d’autres types de 
parole, dont le monologue ou le monologue intérieur. 

Les personnages de cette pièce ne se parlent pas ou quasiment pas. Chacun reste 
dans sa bulle. Ils sont témoins de leur propre existence, passifs. La plupart du temps 
ils s’adressent directement au public. Il s’agit d’un type de parole qui s’appelle : le 
monologue intérieur. 
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Le Monologue intérieur n. m. 

Cette expression appartient au lexique du récit. Elle désigne l'artifice qui consiste à 
rapporter telle quelle, grâce au style indirect libre, la pensée du personnage ; comme 
si nous étions à l'intérieur de sa conscience. Il nous fait ainsi connaître les états 
d'âme d'un personnage.Il utilise la première personne. Le « je » 

- technique littéraire censée exprimer le cheminement désordonné de la pensée 
intime. Non pas du point de vue extérieur (oral avec un ou plusieurs auditeurs) d'un 
personnage mais d’un point de vue intérieur. 

Le lecteur est installé dans la pensée du personnage, qui devient narrateur. Le 
déroulement ininterrompu du monologue se substitue à la forme usuelle du récit.  
 

Le monologue intérieur  est une des constantes du Nouveau Roman  

« Discours sans auditeur et non prononcé par lequel un personnage exprime sa 
pensée la plus intime, la plus proche de l’inconscient, antérieurement à toute 
organisation logique, c’est-à-dire en son état naissant, par le moyen de phrases 
directes réduites au minimum syntaxial de façon à donner l’impression tout-venant.» 
(Le Monologue intérieur, 1931). 

Bien que l'on puisse en observer des formes dans le roman du XIX° siècle 
(notamment chez Flaubert et Maupassant), le monologue intérieur correspond aux 
diverses crises que traverse le roman au XX° siècle  :  

-crise du narrateur , dont on conteste la prétention à diriger en démiurge une fiction 
organisée et à s'immiscer dans la psychologie de ses personnages.  

-crise du sujet ,  désormais dénoncé par les béances ou les opacités mises en 
évidence par la psychanalyse dans le psychisme humain;  

-crise de l'intrigue , détrônée au profit de la volonté d'écrire un roman « sur rien »;  

-crise du style , maintenant ramené par les linguistes à un "au-delà de l'écriture" 
(Barthes), au surgissement brut des métaphores obsédantes. Pas nécessaire 

A ne pas confondre avec : le Monologue 

Au théâtre, un monologue est une scène où un acteur est seul (ou se croit seul) et 
parle pour lui-même à voix haute pour être entendu des spectateurs. Le monologue 
permet notamment de révéler les sentiments d’un personnage. 

1) Exemple tiré de la pièce :  

Chaque personnage s’adresse au public en parlant à la première personne. Il s’agit 
de monologues intérieurs adressés. 

Maria : « Toutes mes économies y sont passées. Alors, adieu petit appart raisonnable. J’ai 
dû payer une fortune pour réparer la voiture, parce qu’on s’était «  écrasés » en dehors des 
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heures de bureau. En plus, on roulait à cent cinquante à l’heure. Heureusement qu’aucun de 
nous avait bu. On est juste sortis de la route et on a fait deux ou trois tonneaux… En réalité 
quatre. C’était pas si grave…  

Paula : J’ai été heureuse toute la journée. Je ne tenais plus en place, tellement j’étais 
heureuse. Et tout d’un coup, là-bas, à l’hôpital, j’ai réalisé que ces deux inconnus-là, ça 
pouvait signifier quelque chose. Et je ne savais pas du tout quoi.  

Maria  : Et même, j’étais contente qu’ils m’aient virée. En fait, c’est moi qui leur ai suggéré. Je 
ne savais pas pourquoi, mais je m’en sentais très bien. Pour la première fois depuis 
longtemps, j’avais cette sensation de…je ne sais pas…bonheur…Non…Non c’était pas la 
baise…Ce mec, c’était pas mon type. Et les femmes c’état certainement pas mon type.  

Paula : Cette nana, c’était vraiment pas mon type. Et les mecs n’étaient pas mon type non 
plus. » ( p. 98,99) 

2) Exemple de monologue ou le personnage se parle à lui-même : 
 
HAMLET. - Etre, ou ne pas être, c'est là la question. Y a-t-il plus de 
noblesse d'âme à subir la fronde et les flèches de la fortune 
outrageante, ou bien à s'armer contre une mer de douleurs et à l'arrêter 
par une révolte ? Mourir... dormir, rien de plus ;... et dire que par ce 
sommeil nous mettons fin aux maux du coeur et aux mille tortures 
naturelles qui sont le legs de la chair : c'est là un dénouement qu'on doit 
souhaiter avec ferveur. Mourir... dormir, dormir ! Peut-être rêver ! Oui, là 
est l'embarras. Car quels rêves peut-il nous venir dans ce sommeil de la 
mort, quand nous sommes débarrassés de l'étreinte de cette vie ? Voilà 
qui doit nous arrêter. C'est cette réflexion-là qui nous vaut la calamité 
d'une si longue existence. Qui, en effet, voudrait supporter les 
flagellations, et les dédains du monde, l'injure de l'oppresseur, 
l'humiliation de la pauvreté, les angoisses de l'amour méprisé, les 
lenteurs de la loi, l'insolence du pouvoir, et les rebuffades que le mérite 
résigné reçoit d'hommes indignes, s'il pouvait en être quitte avec un 
simple poinçon ?. Qui voudrait porter ces fardeaux, grogner et suer sous 
une vie accablante, si la crainte de quelque chose après la mort, de cette 
région inexplorée, d'où nul voyageur ne revient, ne troublait la volonté, 
et ne nous faisait supporter les maux que nous avons par peur de nous 
lancer dans ceux que nous ne connaissons pas ?. Ainsi la conscience fait 
de nous tous des lâches ; ainsi les couleurs natives de la résolution 
blêmissent sous les pâles reflets de la pensée ; ainsi les entreprises les 
plus énergiques et les plus importantes se détournent de leur cours, à 
cette idée, et perdent le nom d'action... 
 
 
Exercice : apprendre à différencier le monologue du monologue intérieur. En faisant 
des repérages dans différents textes littéraires. Cf. le monologue de Célestine Vian 
 
 
Le langage de la pièce 
 
Le franglais, acculturation, vulgarité  … 
 
Bon week-end, et abusez pas de la night, ça serait pas nice ! 
 



 18 

Ce ne sera pas la première fois qu’on se sera moqué de la propension des 
Francophones à abuser des anglicismes, mais, apparemment, c’est loin de 
s’améliorer.  

Quelques exemples: on fréquente « la night », et on va à un « birthday party » (à 
prononcer, à la parisienne, « birzzzé partie »). La vie nocturne et les fêtes 
d’anniversaire, ça fait probablement trop old fashioned. 

Le texte « Stop the Tempo ! » se veut réaliste et contemporain. C’est pourquoi le 
langage y est assez cru et vulgaire. 

Le texte dénonce d’une certaine façon l’irruption massive du capitalisme et de 
l’américanisme dans nos sociétés. D’ou l’apparition d’un langage emprunts de mots 
franglais.  

Les mots de franglais issus de la pièce : Scratcher, être cool, comme une lady, la 
boîte le Space, le Red bull, Dj Fucker, Dj Big Shit, Dj Big Dick, cheap, fun, Stop the 
tempo, click here, Rexona ultra-dry, j’ai été tour a tour creative director, brand 
manager executive, creative artistic director assistant, senior manager group chief, 
executive artistic creative director, et finalement copywriter, le chat,  etc. 

Le langage familier : bourrée, minette, hyper, gerber,chatte, troncher, mater ,putain, 
mec nana, dégueulasse, etc. 

Exercices :  

Reprendre des extraits de la pièce, les ré-écrire dans un langage plus soutenu, les 
jouer et mesurer les effets. 

Table ronde :  

Engager une discussion sur la  langue française. Celle qu’on étudie à l’école, celle 
qu’on pratique avec les adultes, les copains. Celle qu’on utilise lorsqu’on cherche un 
emploi, passe un oral de français, une place d’apprentissage clavardage (chat), 
envoie des courriels. Les différents registres et fonctions. 

Enchaîner sur le problème de la communication. Exposer le schéma classique : 
émetteur, récepteur, code, obstacle, message. Discuter de la notion d’interface dans 
l’émission du message, du non verbal. Parler du non verbal au théâtre. 

�

��������� �

 

CV de Gianina Carbunariu :  

Etudes : 

2005 - Études approfondies, Écriture dramatique, Université Nationale de Théâtre et 
Cinéma I.L. Caragiale, Bucarest, Roumanie 
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2000-2004 - études en mise en scène, UNATC I.L. Caragiale, Bucarest 

1996-2000 - Université Nationale Bucarest, Littérature Roumaine et Française 

Activité professionnelle  : 

2005 - auteur du texte dramatique All Thèse Guys Look Like Our Parents , texte 
inclus dans le projet Broken Voices, New Company, Londres 

2005 - auteur du spectacle TRAFIC, en collaboration avec l'association OIM  

2005 - auteur du spectacle Mady-baby.edu , Le Théâtre Foarte Mic, Bucarest 

2004 - auteur du spectacle Stop the Tempo , Le Théâtre Luni, Green Hours, 
Bucarest 

2004 - Lecture publique du texte Stop the Tempo, Coolture, Berlin, Allemagne 

2004 - lecture publique du texte Stop the Tempo, Fringe Festival, Dublin, Irlande 

2004 - Metteur en scène, lecture publique, Anatema - Carmen Vioreanu (texte 
dramAcum) 

2004 - metteur en scène du spectacle Fortune aide l'audacieux - F.X. Kroetz, Le 
Théâtre Act, Bucarest 

2003 - metteur en scène du spectacle Je m'appelle Isbjorg - Havar Sigurjonsson 
(traduction dramAcum), Studio Casandra, Bucarest 

2003 - metteur en scène du spectacle Ostinato - Cristi Juncu (texte dramAcum), 
Studio UNATC 

2002 - metteur en scène du spectacle Comment pourrais-je être un oiseaux ? - Matei 
Visniec, Centre Culturel, Nicolae Balcescu, Bucarest 

2001 - l'un des initiateurs du projet dramAcum (dramaturgie contemporaine) 

2001 - auteur du texte Honey- inclus dans le spectacle Ocean Café, mis en scène 
par Radu Afrim, Teatrul Tineretului, Piatra Neamt 

2001- texte Irréalités de l'Est sauvage (prix pour le meilleur texte dramatique, le 
concours " Camil Petrescu " , Ministère de la Culture), texte publie dans l'anthologie " 
Apres la censure  

Festivals : 

2005 - Festival International de Theatre KONTAKT, Pologne, avec le spectacle Stop 
the Tempo 

2005 - invitée au Festival de Theatre des Ameriques, dans une délégation 
europeene ( par L'Association Theoreme et l'Office Franco-Quebecois de la 
Jeunesse)  
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2004 - Biennale " New Plays from Europe ", Wiesbaden, Allemagne, avec le 
spectacle Stop the Tempo�  

2004 - Fringe Festival, Dublin, avec le spectacle La mélodie préférée - F.X.Kroetz 

2004 - Festival National de Théâtre I.L. Caragiale, Stop the Tempo 

2004 - Festival International de Sibiu, Stop the Tempo 

2004 - Festival de Théâtre " Underground ", Stop the Tempo 

2003 - Festival National I.L. Caragiale, avec le spectacle Je m'appelle Isbjorg - Havar 
Sigurjonsson 

2003 - Festival International de Sibiu, Je m'appelle Isbjorg - Havar Sigurjonsson 

Ateliers et résidences : 

2004 - Royal Court Résidence pour des auteurs dramatiques 

2004 - atelier d'écriture dramatique " New Plays from Europe ", Wiesbaden. 
Allemagne 

2003 - atelier de mise en scène, HAMLET, L'académie de l'Union, Limoges, France 

2003 - atelier Geo-politiques et le Théâtre, Skopje, Macédoine 

2003 - atelier Rencontre des jeunes metteurs en scène, Sozopol, Bulgarie 

Projets : 

2004 - une saison organisée par 5 metteurs en scène : 5 spectacles - 5 attitudes, 
Studio Toaca, Bucarest (Adriana Zaharia, Alexandra Badea, Robert Balan, Razvana 
Cernat, Gianina Carbunariu) 

2002- 2005 - le projet DramAcum  initié par les metteurs en scène Andreea Valean, 
Radu Apostol, Alex Berceanu, Gianina Carbunariu.) 

 

Interview de Gianina : 

Tout change très vite, en Roumanie, ces dernières a nnées ?  

Oui, depuis 2003, le changement a commencé à s’opérer. Plusieurs metteurs en scène y 
travaillent, même au sein du théâtre institutionnel. Avant, il n’y avait pas d’espaces 
indépendants. À la fin des années 1990, les pièces contemporaines rencontraient de gros 
problèmes de réception : un thème comme l’homosexualité, ou bien le fait de jouer avec le 
langage, tout cela était très mal reçu. D’où la tentation de partir – comme l’a fait, par 
exemple, Cristi Popescu, qui est parti à Montréal.� C’est vrai que les choses changent vite, 
mais il y a encore beaucoup de résistances, face aux textes contemporains roumains : on 
accepte ce qui vient de l’étranger, mais pas ce qui vient de Roumanie, les théâtres ne 
veulent pas prendre ce genre de risques.� Face à cela, nous avons créé le collectif 
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DramAcum ; nous sommes cinq metteurs en scène, nous travaillons avec de jeunes 
écrivains, nous avons déjà monté six spectacles en deux ans (au studio du Teatrul Foarte 
Mic, à Bucarest). Mais comme pendant dix ans il ne se passait rien, il est nécessaire 
aujourd’hui d’éduquer le public ; et si maintenant l’espace existe, si les jeunes le 
connaissent, si le théâtre institutionnel soutient financièrement le projet, cela reste un cas 
unique. L’écart entre les générations demeure, même dans le monde du théâtre. 

Avez-vous songé vous-même à vous exiler, comme tant  d’écrivains roumains ?  

Non. La situation en Roumanie m’intéresse toujours, et elle m’influence beaucoup. Je ne 
veux pas spécialement faire une chronique de cette période, mais nous vivons des années 
très intéressantes. J’écris en réaction de discours nationalistes imposé sous l’ère 
communiste, et développés après 1989 par les nationalistes ; je veux donner ma vision, très 
personnelle, de la Roumanie et de ce qui s’y passe. Il ne s’agit pas de décrire la Roumanie, 
mais de lutter contre les clichés véhiculés dans les années 1990, clichés nocifs et 
réducteurs. Les Roumains ont deux manières de se donner une identité ; soit ils se trouvent 
très paresseux et nuls, soit ils se placent au centre de l’univers… Ce sont deux perspectives 
extrêmistes ; de mon côté, j’essaie d’être lucide, pour me construire une identité à moi.�  

et vous écrivez avant tout pour les Roumains…  

Oui. Je n’écris pas des pièces, je monte des spectacles. Je ne pensais pas que ce serait 
monté à l’étranger, en France, en Allemagne… Je suis même curieuse du point de vue 
occidental ! � Par exemple, quant à la prostitution, il ne s’agit pas de chercher un coupable, 
mais de démonter un mécanisme, de montrer le marché autour de la survie de ces exilés, 
auxquels le système n’offre aucune éducation. Il n’y a pas même de solidarité entre les 
exilés, dans le cas de la communauté roumaine de Dublin : ils ne communiquent pas entre 
eux, et, à cause de la mauvaise image de la Roumanie, les exilés cachaient encore leur 
nationalité ces dernières années.� Je n’aime pas les extrêmes : ni fierté, ni honte d’être 
Roumain. Dans le texte, j’ai voulu rapprocher ces deux communautés d’exilés : ceux qui ont 
réussi (Bogdan), et ceux qui ont raté (Voicu). À un moment, ils parviennent à former une 
famille, tout semble aller bien entre eux… mais l’individualisme revient. Même Mady n’est 
pas une pure victime : elle s’impose à Voicu pour se sauver elle-même, elle profite de Voicu. 

Quelle est la situation du théâtre contemporain en Roumanie ? Comment te situes-tu 
comme auteur dramatique ?  
 
j’ai refusé le théâtre institutionnel en Roumanie : les conditions de travail ne me convenaient 
pas du tout. On ne peut pas changer les choses seules, il faut trouver une alternative au 
système, qui est très résistant face au changement. Il faut donc créer des compagnies 
indépendantes, des projets alternatifs… ou bien partir. 
 
En Roumanie, on a plutôt des théâtres institutionnels et peu d’indépendants. Les théâtres 
institutionnels ne prennent pas le risque de faire jouer les textes de jeunes auteurs, ils 
préfèrent les classiques. Cependant, je pense que ce n’est pas une bonne stratégie : un 
nouveau public, plus jeune, veut entendre parler de son quotidien et de ses préoccupations. 
Quant aux théâtres indépendants, par manque de moyens, ils ne peuvent non plus prendre 
le risque d’inviter les jeunes auteurs. La nouvelle génération d’auteurs dramatiques est 
obligée de se débrouiller seule pour se faire connaître. J’ai débuté dans un théâtre 
institutionnel, puis j’ai écrit un scénario pour mes comédiens : Stop the tempo ! J’ai 
entièrement autoproduit ce spectacle, financé la mise en scène et la scénographie. Les 
premières représentations ont eu lieu dans un café alternatif qui ne rémunérait que les 
comédiens, payés à la représentation. Le spectacle a eu du succès par sa jeunesse. La 
pièce a été alors invitée à la « Biennale New Plays from Europe, Wiesbaden » puis elle a été 
jouée dans deux festivals en Pologne. L’engouement pour ce spectacle nous a motivés à 
continuer, il y a une réelle demande du public en Roumanie. Ce succès est aussi dû à une 
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question de langage. En Roumanie subsiste la tradition de l’écriture parabolique, très 
éloignée de la réalité. Dans Stop the tempo! le langage est brut. Au départ, c’est un texte 
d’urgence, une performance, ce n’est pas à proprement dit un texte dramatique. Cela a été 
une autre façon d’exercer la liberté d’expression. En Roumanie, nous avons bien sûr le droit 
de nous exprimer, mais on s’autocensure en parlant de tout sauf de la réalité. 
 
�  Quel regard critique portes-tu sur la révolte, la jeunesse.... ?  
 
Après la révolution, tout a changé très vite, les gens n’ont plus le temps de penser à leur 
identité, qui sommes-nous, en tant qu’individus ? Par ailleurs, la démocratie en Roumanie 
est une démocratie à la roumaine, vouée au capitalisme sauvage. Dans Mady-baby.edu, 
Bogdan qui vient de terminer ses études décide de partir en Irlande. Partir en Europe 
occidentale est une chose courante pour les jeunes roumains ? La moitié des gens que je 
connaissais au lycée est partie effectivement, les études terminées. Il n’y avait pour eux 
aucune opportunité d’emploi en Roumanie il leur était nécessaire de partir. Dans cette pièce, 
je fais à la fois la critique de la Roumanie qui n’offre aucune chance, et qui pousse à des 
choix terribles, tu dois avoir de l’argent et payer, tu dois abandonner tes rêves ou partir. En 
ce sens, mes deux pièces, Stop the tempo ! et Mady-baby.edu. se font écho. 
 
 
La politique actuelle semble présidée par une passi on du même, bien loin d’être à la 
hauteur des questions de notre époque. L’entrée de la Roumanie cette année dans 
l’Union européenne ne doit pas laisser croire pour autant à une absence de rupture de 
continuité entre l’Est et l’Ouest. De nombreux anal ystes soulignent combien nos 
catégories, politiques notamment, sont inaptes à sa isir la réalité des Balkans. Est-ce 
la même chose quant il s’agit de la culture, du thé âtre, du rapport aux représentations 
? 
 
Des auteurs ont souligné que la différence fondamentale entre l’Ouest et l’Est communiste 
était une question de rythme, l’entretien qui suit le dit aussi. Entretien qui témoigne en 
filigrane des questions d’une génération face à l’avenir. La révolution est ce temps de 
suspension où tous les possibles sont en présence, les pays de l’Est sont déjà de l’autre 
côté des possibles, dans des options sauvages qui fonctionnent comme un court-circuit dans 
le miroir du capitalisme domestique de l’Ouest, comme sa vérité grimaçante. 

Relire la révolution dans une perspective désinhibée C’est une génération qui vient avec une 
autre perspective, une distance, le langage est aux prises avec la réalité, ce qui est très 
important pour nous en ce moment. La création de maisons de production indépendantes a 
permis à ces jeunes réalisateurs de faire leurs films. 

Nous avons créé dans cette perspective un groupe, DramAcum (1), qui veut dire « drame 
actuel » et « drame comment », « comment écrire pour maintenant ? », et nous avons 
cherché des écrivains dramatiques de nos âges, autour de deux principes, la force de l’axe 
metteur en scène-dramaturge d’une part, et d’autre part la connexion avec la réalité. 
DramAcum n’a pas les moyens financiers de produire des spectacles, mais nous trouvons 
des textes et les proposons aux théâtres institutionnels ou indépendants. C’est une façon 
d’intégrer l’écrivain dans une équipe. 
 
Si les styles diffèrent, la connexion avec la réalité est commune. Nous vivons une époque 
qui est dure, les choses changent très vite, les situations sont paradoxales, c’est très 
intéressant car ce sont des sujets formidables pour le théâtre. Dans la rue, il y a des sujets, 
des personnages. La figure des nouveaux riches par exemple est une figure romanesque 
forte. La réalité change tous les jours et la perspective sur cette réalité change aussi, nos 
points de vue sont remis en question continûment. L’ouverture des archives de la Securitate 
par exemple a révélé des choses extraordinaires, par exemple le cas de la libérale très 
populaire Mona Musca (2). Les situations révélées remettent en question sans cesse la 
réalité perçue. 
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Si j’essaye de m’imaginer ce que le spectacle dit à un public non roumain, je pense à ses 
thèmes : une nouvelle sensibilité contemporaine dans les relations interhumaines, le 
problème du modèle, le thème de l’immigration, le rapport entre les intellectuels et les autres, 
le problème de la construction d’une identité. Et je n’ai pas voulu écrire un texte 
mélodramatique : la pauvre fille, les pauvres Roumains et le maudit Occident… Il y a une 
situation limite où les choses deviennent violentes, mais il y a (j’espère) de l’ironie et de 
l’humour dans cette absurdité. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


